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générosité à l’égard des pauvres, donnez-leur un boisseau de 
pommes de terre ; ce sera du moins utile.

—Certainement, chère cousine, les pommes de terre sont 
chose précieuse ; mais le pauvre a des inspirations comme nous ; 
il a souvent le sens du beau très développé. Si notre Père du 
Ciel ne nous donnait que le r écessaire, nous ne jouirions ni 
des beautés de la nature qui nous enchantent, ni de cette variété 
de fleurs et de fruits qui font nos délices. Il nous appartient, 
et c’est là un grand privilège, de remplacer la divine Providen­
ce auprès des pauvres dans la distribution de ses dons les plus 
délicats.”

* * *

Nous voici dans une très petite chambre éclairée par une 
seule fenêtre ; dans un coin, un petit guéridon en cerisier évi­
demment tout neuf. Une femme jeune encore, au teint pâle, 
travaille avec ardeur à un délicat ouvrage de broderie ; de temps 
en temps elle s’arrête un instant et pose languissamment sa 
main sur ses yeux ; puis elle reprend sa besogne, non sans avoir 
regardé avec complaisance le magnifique rosier qui s’épanouit 
sur le guéridon. Il est là depuis bien <les mois déjà ; mais ni 
la pauvre veuve, ni la gentille Marie n’ont épuisé la joie que 
leur a causée le présent de Miss Florence. Il semble que les 
doigts de Marie soient plus agiles, et que sa mère se sente plus 
forte pour le travail et pour la souffrance, depuis que la fleur 
s’épanouit dans la pauvre demeure. Une nouvelle feuille qui se 
forme, un bouton qui se montre, sont autant de sujets de douces 
préoccupations, puis dans l’encadrement de l’humble fenêtre, 
les roses paraissent si belles que souvent les passants s’arrêtent 
pour les admirer ; et alors, combien Marie se sent fière et 
heureuse !

Durant un jour de printemps, un étranger qui avait passé 
quelques jours dans la localité, vint chez la veuve pour lui ap­
porter le prix d’un travail de lingerie dont il l’avait chargée. 
Lui aussi jeta sur le rosier un regard admirateur, ce que voyant, 
Marie s’empressa de lui dire : “ N’est-ce pas, monsieur, qu’il 
est beau notre rosier ? Il nous a été donné par une jeune dame 
aussi bonne que belle.


